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DÉCLARATION 



DES DROITS 
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ou 



OBSERVATIONS SOMMAIRES, 

Sur la déclaration des droits de Thommt & du 
citoyen , fuivies de quelques réflexion? relati- 
ves au même fujet^ par un ami de r hommes 
9r de la y raie Ubtrté. 
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Quand Dieu -a réfolu la ruiné d'un homme , il 
commence par lui ôter la raifon. 
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OBSERVATIONS SOMMAIRES 



S U R L A 



DECLARATION 



DES DROITS 



DE L'HOMME ET DU CITOYEN, Oc. 



L'assemblée nationale de France , en En- 
fant précéder fa conftitution par une décla* 
ration des droits de l'homme, n'a pas eu fans 
doute l'orgueilleux projet de révéler aux peu- 
ples des vérités inconnues & nouvelles ; il fe- 

T 

< roit trop fingulier en effet , qu'après fix mille 

ans de réunion en fociété , les hommes n'euf. 
fent pas encore connu leurs droits, & qua 
pour être inftruite de leur nature , l'Europe 
eût eu befoin de Mirabeau l'aîné , de Barnave, 
de Chapelier & de l'abbé Grégoire. Non, 
malgré leur pédantefque & fadueufe préfomp* 
tion, nos modernes Solons pafleront volon* 

A ij 
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tiers fur le mérite de l'invention , & fi vous fa- 
vez vous arranger avec eux , ils conviendront 
probablement que Zoroaftre & Socrate, Platon 
& Cicéron , Séneque & Marc Aurele chez les 
ancieps ; Bacon > Leibnitz , Newton 9 Locke , 
Defcartes, Malebranche, Montagne, Pafcal 
& Mo/uefquieu , chez les modernes , ont eu 
quelques idées aflez lumineufes fur les gran- 
des & éternelles vérités qu'ils ont ofé préfen- 
ter. aux hommes 9 avec une tremblante mo- 
deftie. Je vous préviens même, que fi vous 
youlez faire grâce aux auguftes Repréfentans , 
fur l'article de la foi, ils pourront peut-être 
vous accorder que Moyfe & Jéfus-Chrift ont 
allez bien connu les droits de l'homme , puis- 
qu'ils ont beaucoup fait pour fou bonheur ; 
c'eft donc principalement, comme ils le difent 
eux-mêmes, fur Y oubli ou fur le mépris de 
ces droits qu'Us ont appuyé ; & c'eft pour les 
avoir rédigés en code , & non pour les avoir 
établis , qu'ils prétendent avoir bien mérité do 
genre humain. Rendons-nous compte à nous- 
mêmes ; voyons s'ils ne les ont pas plutôt dé* 
natures & défigurés ; examinons fi leurs défi- 
nitions ont ce caraâere néceflaire de vérité & 
de (implicite , qui frappe * qui perfuade l'igno- 
rant comme le favant /& fâchons furtout fi 
elles ne font pas plus propres à égarer les 
hommes qu'à les perfectionner. Hélas! il exif- 
twe, il y a deux ans, une vafte & £uiflaate 
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fôciété, fou vent le modèle & toujours l'envre 
des fociétés voifines ; aujourd'hui je lis la dé- 
claration des droits de l'homme, mais je 
cherche en vain le royaume de France ,• je n'ai 
plus que des larmes à verfer fur ma Patrie 
malheureufe & abufée; ce n'eft point pour die 
que j'écris; & que gagnerois-je en parlant de 
la pureté de mes intentions à des hommes 
qui vous font un crime de ce qui étoit une 
vertu l'année dernière, & qui frappent de mort 
ou d'infamie les enfants fenfibles qui ofent en- 
core aimer celui que la nature & les loix leur 
avoient donné pour père ? Germains ! c'eft à 
vous que je fais hommage de ces réflexions ; 
j'ai trouvé parmi vous l'hofpitalité & l'afile 
que ma patrie me refufe ; puifliez-vous tou- 
jours , pour prix de votre bienfâifance , repouf. 
fer loin de vos foyers les maximes pernicieufes 
qui m'ont fait fuir tes miens ! puiffiez vous ne 
jamais échanger les loix qui conviennent à 
votre caraftere, à vos mœurs & à votre po- 
fition , contre une confiitution d'une perfe&ion 
idéale , & qui feroit tomber fur vos contrées 
tous les maux qui accablent vos voiflns, & 
de plus grands peut-être ! mais ne perdez pas 
un inftant ; le méchant n'eft content que quand 
il a trouvé des complices : femblable à ces gé- 
nies matfeifansqui, défefpérant d'être heureux, 
trouvent une fatïsfaâion barbare à augmenter 
le nombre des malheureux. 

A iij 



PRÉAMBULE 

de la déclaration des 

droits de l'homme & OBSERVATIONS 

du citoyen. 



Les Repréfèntans du 
peuple Français^ conf- 
titués en Affembléè na- 
tionale , confidérant que 
t ignorance , V oubli ou 
le mépris des droits de 
P homme font les feules 
caufes des malheurs pu- 
blics ù d* la corruption 



Ce principe des au- 
guftes Repréfentans , 
n'eft pqint vrai , , ou 
bien leur déclaration 
ne renferme pas les 
véritables droits de 
l'homme , car depuis 
quinze mois qu'elle eft 
connue en France, ac* 



des gouvernemens cep t de par tous les dé- 

partemens , célébrée 
partout avec emphafe , les malheurs publics 
n'en font pas moins à leur comble , & le Gou- 
vernement n'en eft pas moins très corrompu , & 
par confequent très foible. 

Si ces Législateurs charlatans , croyant triom- 
pher de moi , me difent que ces malheurs pu- 
blics proviennent de la faufle interprétation de 
leur déclaration , je leur répondrai qu'une pa- 
reille déclaration ne devroit pas être fujette à 
de faufle s interprétations,, & que s'il n'eft 
point donné à l'homme d'atteiqdre à ce degré 
de perfe&ion , il ne valoit pas ta peine de rem* 
placer des erreurs par d'autres erreurs, & 



■ av 

de jouer la fortune d'un grand Empire contre 
le foutien de quelques fophifœes. 

Je penfe , mais je me garderai bien de ié» 
clarer avec fafte , qu'une des grandes caufes 
des malheurs publics & de la corruption des 
Gouvernement , eft fans contredit le charla- 
taniffnephilofophique,beaucoup plus dangereux 
que le ctjprlatanifme miniftériel , & je fuis per- 
fuadé que tout eft perdu quand le timon des 
affaires publiques eft abandonné à des raffcm- 
neurs fans raifon , fans juftice & faas foi. 

.... ont rèfolu >d*expo/er Malheureufement 

dans une déclaration plus de la moitié du 
folemnelle , les droits genre humain ne coin* 
naturels , inaliénables prend pas, & ne corn- 
er faerés de l'homme.... , prendra jamais bien 

ces droits naturels , & 

en les expofant à àes hommes réunis en ib- 
ciété fc corrompus , on fera toujours sûr d'aug- 
menter leur égarement. Ce font des exemples 
qu'il faut au peuple & non des définitions mé- 
taphyfiques : je conviens que la manière de 
i'Afferablée nationale eft la plus commode y 
mais l'état aâuel de la France me prouvé que 
•ce h 'eft pas la plus fage. 

Il eft -faux que les droits naturels foient 
inaliénables , car aucune fociété ne peut exifter 
fans -l'aliénation nécefFaire d'une partie de fe* 
droits naturels. Tous les hommes n'ont-ils pas 
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clans l'état de nature un droit égal à l'ufage de 
l'eau & du feu 1 oui , fans doute ; mais de- 
puis que nous fommes convenus de vivre fous 
des toîts , je foutiens que mon voifin n'a pas 
le droit dé puifer à ma fontaine fans ma per- 
jniffion. Il y a des gens qui ont été bien plus 
loin encore ; ils ont aliéné leur raifon, le bon 
fens, le fentiment de l'honneur * qu'ils avoient 
reçus de la nature , & cependant Us ont trouvé 
des approbateurs. 

Il eft faux que les droits naturels foient 
f f acres ; ils devroient l'être , mais y a-t-il au 
monde quelque chofe de facré pour les philp- 
fophes rhéteurs t 



♦... afin que cette décla- 
ration conftammenfpré- 
fente à tous les memr 
kres du corps.fociai.. , 



Quoi ! à tous les 
membres fans excep- 
tion ^ Jufqu'à préfent 
ii n'appartenoit qu'au 
petit nombre d'hom- 
mes privilégiés que j'ai 
cités plus haut, de fai- 
fir & de définir avec 
plus ou moins dejuf- 
te (Te ces grandes maxi- 
mes ; il étoit réfervé à 
l'Aflembiée nationale 
de France de créer 
tout d'un coup , d'of- 
fice 24 millions de 



_y 



••••• 



leur rappelle jans 
cejfe leurs droits Ô leur* 
devoirs...^ 



•••• 



afin que les aâés 
du pouvoir législatif 
ceux du pouvoir exé- 
cutif, pouvant à cha- 
que infiant être compa- 
rés avec le tut de toute 
infiitution politique , 

en /oient plus refpcâis ; 



(S) 

philofophes fanftiom 
nés par le Roi ; il eft 
trifte feulement que les 
deux tiers d'eqtr'eux 
ne fâchent pas lire ou 
lifent mal. 

Je refpire ; leurs de* 
voirs ! Raifonneurs fu- 
blimes 9 nous vous 
écoutons! dites-nous- 

s 

le donc, de grâce; où 
font-ils ces devoirs £ 
Ah ! je vous entends ; 
vous me criez d'une 
voix forte : « Pin/ur-. 
m reâion eft le plus f oint 
» des devoirs » (*). 

Qui comparera ces 
aâ&s ? Seront-ce vos 
Municipalités rufti* 
quesl M, le Maire 
de Gonefle , p. e. , peut 
être un fort galant 
homme , mais je doute 
qu'il entende quelque 
chofe à la féparation 
des pouvoirs, & à ht 
comparaifon de vos ac- 

(•) Mot célèbre de la 
Yayette. 
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Us & à Pinftitution politique , & à tout cet am- 
phigouri avec lequel vous avez réufîî à con- 
fondre toutes les idées. Mais , rendez-nous ce 
fervice; faites vous-mêmes cette comparai fon , 
& dites-nous fi les actes du pouvoir exécutif font 
rejpeëfés** Dites-nous fi vous-mêmes quiètes 
le pouvoir législatif^ avez réuffi à imprimer l'o- 
héifiance & du refpe&pour vos aftes*? de- 
mandez le à l'armée j àia France ; .demandez 
à l'Europe fi elle vous refpe&el 

.... afin que les récla- Des milliers de ci- 
mations des citoyens , toyens réclament , & 
fondées déformais fur leurs réclamations font 
<iet principes fimples & fondées fur des princi- 
in tonte fiables, tournent pes fimple s & inconte f- 
toujours au maintien tables ; font-ils écou- 
ée la eonftitution & au tés. ? Non , la juftjce 
ion heur de tous..... , que TAflemblée s'eft 

faite n'abfout que les 
faâieux , & ne condamne que ia vertu. 

Les traités de paix font fondés fur U ptm 
fimple , fur le plus incontéftable des principes <; 
for la foi publique, en un mot ; cependant 
i'Aflerablée les viole , & décrète enfuite qu'il 
fiwM: les refpeâer, 

Les fondations pieufes font établies fur le 
principe le p?us fimpk & le plus incontéftable f 
je veux dire fur la volonté expreffe du fonda- 
teur, & fur la loi qui a fan&ionné cette vo» 
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lonté ; cependant PAflemHéë détruit la fon- 
dation, ne dédommage pas le fondateur, & 
expofe à la commiprdtion publique , à la ca- 
lomnie, aux infultes de la canaille, les fuccef- 
fcurs & fouvent les imitateurs des hommes dont 
la piété de nos ancêtres avoit récompenfé les 
travaux & chéri les vertus moins faftueufes, 
mais plus édifiantes que celles des fophiftes. 
Ces milliers de réclamations , ces cohortes 
de malheureux que l'Àffemblée a réduits à la 
beface avec leurs enfans, tournent \ non pas 
au maintien , mais à la hoate de fa constitution \ 

leurs malédifiions temberont fur les tètes cou- 

« 

pables, &en vengeant l'honneur de la Na- 
tion, elles apprendront à la poftérité à être 
plus foigneufe du choix de ceux à qui on veut 
confier le bonheur de tous. 

En confiquence 9 Riquetti l'aîné en 

tAffemblée nationale prifence Je PEtre fu* 
reconnoit & déclare , en prime !. . . . l'Evéque 
préjence & fous les au fi» d'Autun en préfence 
pic es de l* Etre fuprême ^ de Y Etre fuprtme ! . . , 
les droits Juivans de c'eft donc pour leblaf- 
£ homme & du citoyen, phêmer!.. Ravaillac 

étoit auffi en préfence 
de Henri IV. 

Fin du préambule. 
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Article 1er Article 1er 

de la déclaration. des obftrvations. 

Les hommes naijfenr C'eft précifément 
ù demeurent libres... tout le contraire qui 

eft vrai , car de tous 
les animaux , l'homme eft celui qui naît le plus 
dépendant de tout ce qui l'environne, & il 
peut 'être fi peu libre, que fi au moment de fa 
naiffance on l'abandonnoit à l'exercice de cette 
prétendue liberté, il cefleroit probablement 
d'exifter au bout de trois jours. La nature , 
en général, toute bienfoifante qu'elle fe mon- 
tre , eft plus impérieufe que la foctété même , 
& en donnant beaucoup elle exige encore da- 
vantage j or, concevez-vous une liberté par- 
faite là où il y a impofition de devoirs t Et 
n'eft il pas clair que des enfans délivrés par 
leurs parens des entraves qui gênent leur pre- 
miers pas dans le monde, nourris, élevés, 
éclairés par eux , font moins libres envers ces 
auteurs de leur être , que l'homme focialne 
l'eft envers la fociété où la balance mutuelle 
des obligations eft plus juftement établie? 
Auffi l'amour filial eft-il devenu le premier 
des fentimens, & le plus obligatoire de tous. 
Voyez donc à quelles confôquences funeftes 
ces âmes vénales nous conduiraient, fi on avoit 
le malheur d'adopter & d'étendre leurs prin- 
cipes. 
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....Les hommes naif- L'égalité en droits 
ftnt égaux en droits .... eft auffi chimérique 

que lu liberté naturel- 
, le , car , t °. dans Pétat de nature où l'on ne 
peut fuppofer d'autre liaifpn entre les hommes, 
tjvie la fociété individuelle de chaque famille » 
les enfans ont effedtivement des droits égaux 
aux foins & à la tendrçfle de leurs parens , 
mais dès qu'il exiftera de l'inégalité dans leur 
manière de répondre à ces foins, (& cette 
inégalité exifte conftamment dans la nature , 
où rien ne fe reflemble parfaitement ) la mefure 
de leurs droits fuivra la même progreflîon. Si 
dans Tétat de nature je me trouve , p. e. , un 
eftomach plus chaud que celui de mon frère, 
je voudrais bien favoir fi mes droits aux ali- 
mens ne font pas plus étendus que les fiens *} 
, a°. Dans rétat de civilifation du de fociété , 
je ne conçois aucune efpece d'égalité, car cha- 
cun étant obligé d'y mettre du fien , félon fes 
moyens, & ces moyens fe trouvant très iné- 
gaux , il doit en réfulter de même la plus gran- 
de inégalité en droits ; aflurément quoi que je 
fafle, je ne pourrai jamais me perfuader que 
M. de BufFon n'ait pas eu plus de droits qu'un 
tambour-major, & je fuis convaincu qu'il y 
a une grande inégalité entre Turenne & le 
Général de la troupe foldée & non foldée d» 
Paris. 
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Art. IL 



A&t.'I£ 



Le but de toute affe- 
ctation politique efi la 
confervation des droits 
naturels & impreferip* 
tibks de V homme. 



»»• Ces droits font la U 
berté. 



•••• 



la propriété.., 



„•• la JÛreté....] 



Si cela eft vrai , il 
eft démontré que l'Âf* 
femblée nationale a 
manqué le but de Vaf* 
fociation politique iei 

Français , car elle n'a 
rien confervé^ & les 
droits naturels & im~ 
prefcriptibles ont fait 
de la France un théâ- 
tre de défolatioa. 

Otez donc vos 8$ 
Comités de recher- 
ches , & chaflfez vas 
inquisiteurs; refpe&ez 
donc la foi publique, 
& ne violez pas le fe- 
cret des portes. 

Mais les châteaux 
fument encore ; les fo- 
rêts font dévaftées, & 
des millions d'hommes 
languifènt de mifere. * 

Songez donc que je 
fuis forcé d'écrire en 
Allemagne , & que 1 
plufieurs milliers de 
mes compatriotes font 



fugitifs & erf&ns. Avez- vous oublié les maffia- 
cres que vous avez fait commettre , ceux que 
vous commettez encore? te ùtng n'a-t-H pas 
coulé dans le palais de votre Roi ? Dans ce 
moment même eû-ii sûr au milieu de de vous? 
Répondez, 1 Europe vous obferve. 

.... & lm réfifiancâ à l'op- Vous avez pfonon- 
pofition. ce votre arrêt ; on vous 

réfiftera. 



Art. III. 



Art. III. 



Le principe de toute 
fauveraineté rèfide ejjen- 
Hellement dans la Na- 
tion ; nul corps , nul in- 
dividu ne peut exercer 
d'autorité qui n'en éma- 
ne expreffément. 



En fuppofant ce 
principe vrai dans 
tous fes points, mal- 
gré la différence de» 
opinions à cet égard > 
il n'en eft pas moins 
certain qu'il peut de- 
venir le plus dange- 
reux de tous/ par l'abus que l'on peut faire 
de fesconféquences ; préfenté fans ménagement 
par quelques fa&îeux à un peuple corrompu , 
il fervifa d'aliment & de prétexte à des infur- 
reâibns continuelles ; & d'ailleurs en ifolant 
ainfi ce principe , on eft fléçeffairement obligé 
d'admettre le confentement abfolu & indivi- 
duel de tous les membres de la fociété , pour 
les aâes d'autorité qui en émanenx, ce qui 



cft une abfurdité en pratique ; on eft donc obH- 
gé , malgré foi , de recourir à des repréfen» 
tans plus ou moins nombreux , ou à un feut 
repréfentant. Or , dans aucun de ces cas , ta 
Nation n'eft ftriétement fouveraine , & vouf 
ferez toujours obligé de féparer même en fpé* 
culation, celui qui obéit d'avec celui qui com- 
mande. Mais l'Afletnblée nationale a préféré 
de tout confondre , & en nous rendant tous 
fouverains, elle a placé nos trônes fur des 
ruines. \ 

Art. IV. Art. IV. 

la liberté confifte 4 On aurait dû ajou» 
pouvoir faire tout ce ter : & dans le pouvoir 
qui ne nuit pas à au* de défaire tout ce qtiSr 
trui.... nuit à autrui; mais 

l'Aflemblée nationale 
qui a nui à tout le monde , a fans doute craint 
l'application. Cette définition d'ailleurs beau- 
coup trop vague ! préfente les mêmes dangers 
que celle dont nous venons de faire l'analyfe 
danj; l'article III , car pour qu'elle fût appli- 
cable fans inconvéniens , il faudrait qu'avant 
d'agir , chaque homme connût précisément la 
mefure d'utilité & de danger de chaque in- 
dividu avec lequel il peut être en relation , & 
on fent bien que cette exatte & indifpenfable 

connoiflknce 
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connoiïfance eft impoCGble dans tous les états 
de la vie , furtout dams celui de nature , où 
l'homme plus concentré en lui-même , & plus 
difpofé par conféquent à juger & à agir d après 
le fentiment de (on intérêt perfonnel qui do- 
mine fur tous les autres , rifqueroit très fou- 
vent d établir fon bien-être fur le malheur 
des autres; c'eft précifétnent ce défaut de cbn- 
noiflance exaâe fur ce que nous avons à faire 
ou à ne pas faire , qui a forcé les hommes à fe 
réunir, à établir des conventions pofées fur 
des bafes fixes & folides , & qui a amogé fuc- 
ceffivement les différens dégrés de la civilu 
fation. 

2°. Si dans l'état de fociété vous vous pro- 
pofez de changer les loix & les ufages d'un 
peuple à la fois corrompu & léger, & fi au lieu 
d'agir progrefliyement fur fes mœurs, vous 
débutez par vous épuiftr en ftériles & fafti- 
dieufes maximes , foyez convaincu, & vous 
devez lêtre aujourd'hui, que ce peuple, au lieu 
de faire une jufte application de vos principes, 
ne les mefurera que fur fon intérêt, & l'avan- 
tage de tous fera continuellement facrifié à fon 
avantage particulier. C'eft dona avant tout , 
le frein des loix pofitives, & non des difcuflïons 
fpéculatives qu'il faijt préfenter à une Nation 
dont on veut, changer le gouvernement. Que 
diriez-vous d'un homme qui , pour réduire un 
animal féroce à l'état de domefticité , iroit 

B 
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dans les forêts raifonner avec lui Air les dou- 
ceurs de cet état , & lui préfenter la pâture 
qu'il lui deftine pour prix de fa docilité *J Ne 
rifquerok-il pas d'être- dévoré , & ne mérite- 
roit.il pas de l'être** Quatit à moi qui dans la 
conduite de ces fortes, d'affaires, me fie plus 

' ^aux igénagemens de la prudence qu'aux élans 
du génie, je commencerais par me rendre 
maître de l'animal; pendant longtems je ne 
difcuterôis avec lui fur les avantages de ma 

, fociété qu'à travers les barreaux de fa cage , 
& il n'obtiendrait là liberté qu'en me montrant 
d^s mœurs. Cette comparaison eft trifte, fans 

1 doute, mais l'A Semblée nationale, pour ne 
Tavoir point faite, en a tracé la jufteffe en ca- 

y rafteres de fâng , & depuis plus de quinze mois 
la bête nous déchire & dévore notre fubf- 
tance» 



•••• 



Les bornes de Fex* 
ercict des droits natu- 
rels , ne peuvent être 
déterminés que par la 
loi. 



Hfalloit dire ;& par 
la confcience, & par 
ta religion qui forment 
les mœurs. Malheur à 
la Nation qui n'a que 
des loix , elle ne les 
confervera pas long, 
tems. 



•A. 
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Ait. V. Art. V. 

La loi ri*a le droit de y Plus j'avance & 
défendre que les actions plus je me perfuade de 
nuifibles à la fociété ; l r infuffifance & du 
tout ce qui n'eft pas vuide des principes de 
défendu par la loi, ne TAffemblée^uoi ! n'y 
peut être empêché-, & a t-il pas une foule 
nul ne peut être con- d'a&ions nuifibles à là 
traint à faite ce quelle fociété, fur lefquelles 
n*orddnnepas. les loix n'ont aucune 

prife, & les àuguftes 
Repréfentaris n'auroient-its pas dû faifir avec 
empreflement cette occafion de faire l'aveu 
foletnnel qu'il exiftoit au-deflus d'eux un Lé- 
gislateur fuprême & divin, fans l'intervention 
duquel toutes les loix humaines font infuffi- 
fantesfll ne fuflEît pas d'être en fa préfince , 
il faut favoir l'entendre, & rappeller au peu. 
pie Téternellè vérité qui' dit : fans religion il 
n'y a pas de mœurs , & fans mœurs , point de 
Zo/>, point d'éiat. 

a°/ L'ingratitude 9 la dureté , ta lâcheté, 
rinfolence ne fopt donc pas nuifibles à lafocié- 
té, car d'après le principe inconfidéfé & meC 
quin de l'Aflfemblée, la loi qui ne peut les en- 
?pêcher ria pas le droit de les défendre. Je fa ; g 
bien qu'il eft difficile de contraindre la Fayette 
à avoir du courage, Mirabeau de la pudeur, 
d'Aiguillon de l'honneur , Noailles de la re- 

B2 



( 30) 

connoiffance , Reubell du bon fens , Péf igord 
de la religion ,mais quelle eft la loi qui mVm- 
pêchera de couvrir de mépris les traîtres & les 
bandits ? 

A* t. VI. Art. VI. 

/ 

ta loi eft fiexprejlon Jamais on n*a dit 
m 'ie la volonté gêné- une plus grande ab- 
raie. furdité. 1° Une vo- 

lonté générale dans 
. une fociété de 24 millions d'hommes furtout , 
eft phyfiquement iropoffible; & fi le principe 
de TAflemblée étoit vrai, il s'énfuivroit nécef- 
fairement que tout citoyen qui n'a pas donné 
fon confentément à la loi , pourroit s'y fouk 
traire ou quitter la fociéfé , ce qui expoferoit 
celle ci à être détruite ou au moins très af- 
faiblie. 

a*. Si la loi étoit l'expreffion de la volonté 
générale Je pourrais , pi e. , demander à l'Af- 
femblée nationale de quel droit elle a refufé 
aux ferviteurs à gages la qualité 'de citoyens 
a&ifs, & elle feroitfurce point, comme fur 
beaucoup d'autres, fort embarraffée d'une ré- 
ponfe fatfefaifante , car ces ferviteurs à gages 
exiftant dans la fociété avant la loi , il eft 
évident que Ton n'a pu porter & promulguer 
celle qui les exclut, fans leur avis & furtout 
fans leur confentément, 



En Pologne la loi eft véritablement l'expref- 
fion de la volonté générale des législateurs , 
& un feul d'entr'eux a le droit de s'oppofer à 
tous; les Polonois font conféquens, mais voyez 
de grâce les défordres qui réfultent fans cefle 
dans cette République , de cette vicieufe inC 
titut ion , beaucoup plus déterminée cependant 
& moins étendue que le principe de l'Affemblée 
nationale, qui feroit au refte très fâchée qu'on 
la prît au mot. 

Il exifte une loi terrible , & elle eft Pexpref 
fzon^de la volonté de tous les honnêtes gens de 
l'Europe, c'eft celle qui dévoue à l'indigna* 
tion publique les fophiftes inconféquens & 
cruels qui, bravant l'opinion générale, ont 
violé toutes les loix, & fe font proclamés 
enfuite les réformateurs du genre humain. 

A*t. VIL Art. Vif 

Nul homme ne peut Le malheureux 'Fa- 
être accujé > arrêté ni vras a été arrêté, dé» 
détenu , que dans les tenu , mis à mort, fie 
cas déterminés par ta loi aucune loi précife n'a* 
§f félon les formes voit encore déterminé 
-qu'elle a preferites... la nature & Pelpece dis 

fon crime; fon lâche 
dénonciateur (*)n'ofa point paroître, &let 

(*) Malgré U publicité prétendue è* 1* procure i* 

s* 
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témoins ont été les accusateur* ; les formes ont 
été prejcrites par là Fayette & par la troupe 

tentée contre JM. de Favras, un voile épais couvre encore 
la partie la plus importante de cette abominable tragédies 
en attendant que la poftérité juge & mette à leur véritable 
place les facrificateurs & la viétime, nous foulevërons uA 
coin de- ce voile, & nous mettrons à découvert: ^quelque* 
circonifances bien faites pou/ guider dans ce labyripttflp 
d'horreurs. 

Quelque tems après la détention de M. de Favras , MM* 
de Cormeré , les frères , furent trouver M. de la Fayette - % 
& lui repréfenterent qu'il étoit juridiquement impoflîbl^ que 
Turcaty & Morel fuflent à la fois & dénonciateurs & té- 
moins , qu'une pareille monftrucfité coffimife dan* u n mo- 
ment on Ton annonçoit une réforme *des vices de,rancienne 
forme. judiciaire, fouleveroit avec raifpn tous les gens ^e 
bien ; le Général de la milice Yçntit la force. & la Juliette 
de l'obfervation , il comprit furtout qtf un défaut de forme 
auflî capital annuleront . la procédure k feroit échapper là 
vidHme dont le fang devoir, couler ; il répondit en propres 
termes à MM. de Cormeré : » Vous avez raifon ; il y a un 
» autre dénonciateur, mais il ne veut pas être connu; 
» (le. dénonciateur nt veut pas étre*-amnu\}]e vaié-paflcr 
» Chez lui : ( ces mots doivent êtrejoigneujement remarqués) 
» je vais parTcr chez Jui : & lui dire qu'il eil abfolument 
» impoffibïe de taire fon nom ». MM. de Cormeré fe reti- 
rent y '& le lendemain ils reçoivent une lettre dé M. de 
la Fayette qui leur mande ï » Turcaty &S Morel font les 
%t dénonciateurs ». IVÏ. de Cormeré, content devoir. en- 
tre les^ mains un titre fi convaincant de la nullité de la 
procédure, vole à l'hôtel- de- ville * fe préfente au Comité 
des recherches & invoque la loi qui abïbut fon^frére. Le 
Comité compofé de Procureurs & de perfonnages a qui les 
formes judiciaires étoient familières , voit du même coup 
d'«il la jûftice de cette réclamation, jfc le danger qu'ils 
Couroient de voir leur plan anéanti s'ils étoient juftes; 
une voix s'élève & crie : » M. de la Fayette a tçrt ; il fe 
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ikhgAîmfe & aveugle qui oppnmoit à la fois 
les Juges & l'accufé; . 

• 4. • • Jl « *'' ¥ 

» ' w. • »#« - • ' 

trompe ; il y a, un autre Sérfonciateur , te on vous ïe nom- 
ft mera». Oui;. fana doxtfe*, il y en avoit un ; la Fayette, 
le connoiflbit , Favras Je f fjonnoiflbit ; la peur fit taire le 
Général, une générofité.fubiime impofa filencc m au fécond. 
l^e grand Seigneur fëêiï%né par cette fitriple qualification , 
dans le teftament de cet friforroné , doit avoir bie^i des re- 
mprd^ s'il en eft fufcepçibje .* ■ ^ f . . 

Nous ne ferons pas à nos lecteurs la honte de fuppofer 
«fu*îls puiffent fe méprendre fur l'application ; des* paroles 
de^lVf . die la Fayette* w Mfitï.'cle Cornière, & un. homme 
fetifé fait bien que le. Général des Gardes, .nationales de 
Paris , le chef de la révolution , ne pajje pas chez Morèf 
& furcaty, fubafternes obfcùrs , trop flattés xf un* regard 
$& hé>0s national. - • .:• ' 

r Le lendemain de la mort; de M, de Favras, le Curé de 
t Paul Vînt , à huit heures, ic demie du juatin ,.à l'Abbaye 
4Ù la Veuve étoit encore détenue; illui dit, en préfence dé 
Jlnfieurs .petfonnes: qp*i& n*ayoh;p t as quitté foi*, époux peu* 
dant une féconde f \il ajouta : » en ma qualité d'homme, M« 
v de Favras eft innocent à mes yeux , & en ma qualité de 
» confefieur , Je le regarde comme un Saint. Socrate eft mort 
n au milieu de ïe» anrîï ; fon courage n'a été ■fcirfoffdlrlaire.: 
>i M. de Favras a vu le fupplice préparé par des mains e-n- 
>? nemies • il a été outragé jufqires dans les bras de la mort , 
m & iL n'a point tremblé : je ne «oonnois- qu'une fin âtodeffa* 
ç de la tienne ». Cdft hon\me refpeéfcable à tous égards , 
fondoit en larmes en proférant^ ces «paroles ,.& il les «répéta 
immédiatement après dans l'appartement "de M. Augeard , 
autre criminel de lèfe-Nation, tout iuflî iniagibâire q\ée 
I4 -malheureux Fayiae ; & l'on n'aura pas de peine à conce- 
voir que ces paroles n'étoient point, propres à raîFurer le 
prifonnier fur le fort qui l'attendoit. r 
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7... Ceux qui fpllieitent, Une multitude de 
expédient^ exécutent ou « petits defpotes connut 
font exécuter des ordres fous le nom de Mai* 
arbitraires ) doivent itre res', ont expédié & 
punis. exécuté les ordres les 

plus arbitraires , & 
aucun d'eux n*a été vraiment puni : trois 
Maires de trois de nos villes frontières ont 
feuls exécuté plus de lettres de cachet mu- 
nicipales , qu'il n'en a été expédié fous tout 
le miniftere de Breteuit. Philippe II, le démon 
du Midi, a t-il jamais donné au Duc d'Albe 
des ordres plus arbitraires, que ceux lancés 
par les enragés de l'Aflèmblée nationale , & 
foutertus par la coupable 'connivence de celle- 
ci 1 Philippe II fut. pun^ il eft vrai, par la 
perte des Pays-bas; les enragés n'ont que 
leur tête à perdre ; ils la perdront. 

',.* Tout citoyen appel- Parôiflez donc, car 
lé en vertu de la lùi % toutes les nations vous 
doit obéir à Vin fiant. appellent à leur tribu. 

nal! Tous les loix vous 

condamnent, & bientôt dans l'Europe en- 
tière vous ne trouverez ni hofpitalité ni afile. 
Marqués du fceau d'une réprobation généra* 
e , & promenant partout vos terreurs méri- 
tées , vous rencontrerez dans tous les coins 
de la terre des Français qui vous demande- 
ront leur fortune , leur patrie , leur Roi , & 



\ 



qui feront tomber far vos tête* le glaive dé la 
loi ou celui de leur bras, jufte vengeur de vos 
crimes & de leurs malheurs. 

Art VIII. Art. VIII. 

La loi ne doit éta* On fent bien que 
llir que des peines l'Aflèmblée nationale 
firiSement if évident- de France , en prépa- 
ment nécejfaires. rant ainli l'opinion fur 

le genre des peines ,fe 
propofe de ftatuer à cet égard comme elle en 
a agi quand elle a déterminé Pefpece de cri- 
mes qu'elle vpuloit principalement livrer à la 
fevérité des loix; elle dira, elle'a déjà dit dans 
le plus funefte des langages : il eft nècejjaire 
de réprimer & de punir les réfra&aires à l'au- 
torité publique, les brigands , les aflaffins , les 
incendiaires , lestibelliftes?& les criminels de 
lèfe Majefté, mais nous qui réunifions tous les 
pouvoirs , qui fommes le foyer dont émanent 
tous les rayons régénérateurs , nous vous dé- 
clarons en même teins, que l'autorité du Roi 
n'eft point P autorité publique, & que vous pou* 
vez la braver fans rifques. Soldats! les Offi- 
ciers municipaux font nos agens , vous n'obéi- 
rez qu'à eux ,* qu'importe après cela que vous 
égorgiez vos chefs , ces vils ariftocrates dont 
la fervile fidélité nous condamne & nous in- 
quiète. 
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Habitant des cdmpagïies! trous poudre» 
dévafter les forêts, brûleries hôtels de ville & 
les châteaux , aflfcffiaer tes nobles &<tes prê- 
tres , infulter les Magiftrats, mais vous refpec- 
ferez vos Maires & nos décrets > car ee font 
nos trnfans , & vous nous enverrez des. a- 
dtefïes de remerciemens , car rioiis foriimes 
de* hommes de génie, & nos perfonnès fofcit 
inviolables. Il eft vrai que Maury , dEymar,* 
Riquetti Gravatte & Cazalès font des monftres 
que roirpourroirmaflacrer en toute confcieh- 
ce, mais volis vous en abftiendréz cependant, 
car par Un retour maladroit fur nous mêmes, , 
vous 'pourriez finir par nous dévouer au mê-' 
me fort, & vous faves bien que nous ne 
fommes eoriféquens que loriqu'il eft queftioht 
de la confervation de notre vie & de notre 
argent. '• ,• - 

•■ Peuple de Paris ! la calomnie n'eft pas un 
ctimlené& faire, càf Mafat , Gorf^s & Def- 
riiôulîns Totit payés par nous ; ils infultent îè 
tfôoé, Phuihahité & les îoix , mais ils difent 
cfue nous fbmmes des Dieux , 8c ils vous en- 
gagent à rt6\is porter votre encens & votre or. 
La* çirefle- èft libre , mais il eft avec nous des 
accattiàdefMnen$,& fi Vous Voulez piller encore 
lineTois' :1e libraire Gattey , fi vous àvefc en- 
vie de lanterner les auteurs de Y Ami du Roi 
& de la gazette de Paris \ vous pourrez vous 
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donner ce plaifir te, & vous né ferez pas 

finidtment & nécejjairement punis. 

Peuple des h* Mes! Poiffardes 9 nos amies! 
lecrime-de lèfe-Majefté eft un crime atroce; 
vous feriez des parricides fi vous ©Gez traîner 
à l'échaffaud Honoré ou Philippe , mais mar- 
cheiàVerfailles; maffacre\ F Autrichienne (*) 9 
Arque le fils de Henri vienne au milieu dèî 
têtes fenglarçtes de (fes gardes / recevoir parmi 
nous la vie, des fets & le titre dereflaktahur. 
Si leChâtelet ofe élever la voix (**), n'êtes* 
vous pas là pour le punir 1 Quel téméraire ofe- 
f a» faire le procès à la révolution ? 

Art. IX. Art. IX. 

Tout homme étant Quelle loi 9 quel 

préfumé innocent juf* Juge a févéremerit ré* 

qu'à ce qu'il ait été dé- primé les attentats & 

clarê* coupable ; s'il âjl les brigandages de 

Jugé indifptnfabh de tout genre , dont le 

(*) Ces mots qui font friflbnner , ont été lus , entendue 
par r Afîemblée 9 & le fcélérat \ ui les a proférés commue 
d'écrire. 

(••) Le jour de la condamnation de M. de Favras, la 
majorité do Chàtetet coiiclaoit pour un plus amplement in- 
formé : il étoit dix heures J du foir; une heure après ou 
vint avertir les Juges que les Fauxbourgs St Antoine & St 
Marceau- s'ébranloient , & fe difpofoïéht à marcher Contre 
eux : Favras fut condamné à mort vingt minutes après cette 
nouvelle. 
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t arrêter , toute rigueur récit a effrayé l'Euro* 



qui ne ferot pas nécef 
faire pour s'ajfu(er de 
fa perfonne i doit être 
févêrernent réprimée 
par la loi. 



pe & rendu odieux le 
nom Français? Quel 
eft le crime & le cri- 
minel qui n'aient trou- 
vé des apologifte*. 
dans PAffemblée* & 
combien de fois ne l'a t-on pas entendu ce mot 
froid & barbare (*) avec lequel elle a fi fou- 
vent repouiTe les cris de 1 innocence & de la 
juftice violées 8* opprimées? Quoi, il né toit 
donc pas indfpm fable d'arrêter & de juger 1er 
traîtres que la philofophique Angleterre a fou* 
éoyés pour renverfer la monarchie ? 



Art. X. 

'' ' ' 

ÏTal ne doit être 
inçuiéé pour Jès , opi- 
nions même religieufeSy 
pourvu que leur mani^ 
feftation ne trouble pas 
tordre public établi par 
la loi: 



Art. X. 

Qui ne voit encore 
ici l'es perfides faux- 
fuy ans de P Aflemblée? 
fit qui ne s'apperce~, 
vroit qu'en cherchant 
à fe procurer des mé- 
nagemens pour Péta- 



bliflement de fes opi- 
nions , elle prépare en même tems la condam- 
nation de toutes celles qui ne font pas calquées 
fur les principes deftruûeurs de tout ordre fie 



/ 



(*) Il n'y a pas lieu à délibérer, 
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de tout bien *? Raifbnnons : PAflemblée , aufli 
inconféquenteque les philofophes chezlefquelj 
elle a puifé cette maxime, confond la liberté 
de penfer avec celle de parler & d'agir, liber* 
tés qu'il faut bien fe garder didentitier. Per- 
fonne ne doit être inquiété pour fes opinions \ 
rious en trouvons une raifon bien (impie, c'eft 
que perfonne ne peut l'être; & certainement 
nous n'avions pas befoin de la défenfe de l'Af- 
femblée pour être perfuadés de cette vérité. 
Ah! plût à Dieu, que renfermant dans lai 
corruption de fon cœur les opinions dont la 
focrilege publicité caufe aujourd'hui la ruine 
de la France , elle ne nous eût pas fourni les 
armes qui nous fervent à démontrer Pinçon- 
féquence de fes raifonnemens ! Continuons : 
fouryu que la manifefiation de ces opinions ne 
trouble pas l'ordre public établi par là loi. Je le 
demande, non aux Législateurs de toutes les 
Nations , mais à chaque homme doué du fens 
commun ; «y a-Hl , dans une affaire aufli dé- 
licate , aufli importante que la religion ou 
l'adminifiration de l'Etat, une opinion ten- 
dante à contrarier ces deux reflbrts du bon- 
heur public, qui ne tende en même tems à 
troubler V ordre établi par la loi*\ 

En jettant dir mépris fur la religion , du ri- 
dicule fur fes Miniftres; en dévouant à la 
haine publique les adminiftrateuijR de l'Etat , 
se rifquez-vous pas d'élever des doutes , <te 
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troubler les Côttfciènces -, d'ètfdter dés animo* 
fit es, des aigreurs, & de conduire ainfi infen* 
fiblement du mépris de l'autorité à la fubver* 
£ton de l'Etat 1 Permettre Tans discernement 
& fans choix à tout citoyen de difcuter 8c 
de déprifer par conféquent les loix établies t 
u'eft-ce pas abandonner leur fortune au rifque 
continuel de les voir renverféesl Mais j'ou* 
blie qu'il n'y a plus d'autorité, plus de reli* 
gion en France, & qu'une froide & glaciale 
indifférence pour tous les cultes , a fuccédé à 
ce qui fut pendant quatorze fiecles l'objet des 
hommages & de la vénération de tous les grand* 
hommes de ma malheureufe patrie. 

Perfonne au refte n'eft trompé par cette 
cruelle indulgence de l'Aflemblée ; intolérante 
comme tous les partifans du menfooge , elle 
pourfuit , Je fer & le feu à la main , tous ceux 
qui ne plient point fervilement fous le joug^de 
fes tyranniques opinions * fes familiers font ré- 
pandus dans toutes les foçiétés, fur toute la 
furface de la France, & les 9 ; autels qu'elle s'eft 
élevés fur les débris du trône , dégoûtent du 
fang de fes vi&iraes. Non contente de s'en* 
tourer de ruines , la fureur du profélytifme 
qu'elle a fi amèrement reprochée aux Minif- 
très de la religion , s'eft emparée d'elle ; des 
millionnaires de défolation parcourent 1 Euro- 
pe au moment où j'écris, & une conjuration 
uffreufe s'eft formée, fous fes âufpices, contre 



tout le genre humain. O , Germains , Nation 
honnête & loyale, n'ouvrez pas votre fein au* 
barbares qui s'apprêtent à le déchirer! faites 
juftice de ces menftres , & que la vertu qui n'a 
prefque plus d'afile, en trouve un dans voi 
foyers !. ., < 



Art. XL 



Art. XL 



La libre communica- 
tion des penfées & des 
opinions efi un des 
droits les plus précieux, 
de f homme. Tout ci* 
toyenpeut donc parler, 
écrire , imprimer libre- 
ment^ faufà répondre 
de Vabus de cette liber r 
ié+ dans les cas déter- 
minés par la loi. 



M. Augeard, fe- 
c.rétaire des coranniu 
démens de la Reine * 
avoit pris la liberté 
d'ufer de ce droit pré* 
deux de l * homme , en 
rédigeant par écrit un 
mémoire renfermant 
les caufes de la révcu 
lution funefte qui fait 
gémir tous les boas 



citoyens; ce mémoire 
qu'il n'avoit communiqué à perfonne, fut livré 
au Comité des recherches par un ferviteur in* 
fidèle, & lAffemblée, au lieu de faire punir 
févérement ce vol domeftique, détacha à M. 
Augeard le prédicateur de la halle aux blés % 
Fauchet, qui vint l'enlever dans fon lit, à la 
tête de quarante sbires. M. Augeard eft refté 
cent trente-fix jours en prifoa. Jamais l'inqui* 



fltîon (*) d'Efpagne ne préfenta à la haine phi- 
lofophique un plus grand tiflu de vexations » 

(•) LTiiftoire de M. Augeard dont il efl ici queftion 9 
fans avoif eu les fuites fanglantes de cette, de M. deFa- 
vras , n'en eft pas moins digne d'un très grand intérêt ; 
die met dans tout Ton jour le defpotifnie de rAftembtée, 
qui , fortant à peine des horreurs de la tyrannie^ fc encore 
enveloppée des langes de la fublime liberté/dont elle nous 
a fait préfent , montrait déjà une virilité' & une audace 
dont les fuppôts les plus experts de l'ancienne police fe fe- 
roïent honorés. Le mémoire enlevé à M. Augeard au mo- 
ment même qu'il venoit d'en achever la diétée, étoit un 
fimple brouillon , rempli de ratures, & corrigé fur un mis 
au net , lequel il déclaroft avoir brûlé après avoir ajourné 
fa penfée à la réflexion , & cette déclaration étoit appuyée 
par un témoin oculaire. Le Comité des recherches n'en 
fut pas moins perfuadé qu'il pourroit parvenir à faire per- 
dre la vie à M. Augeard , & à livrer ainfi d'une manière lé- 
gale une nouvelle viétime à ce bon peuple de Paris , à ce 
peuple Ji aimant , comme dît M. Bailli. En conféquence 
M. Augeard, après avoir fubi deux interrogatoires préli- 
minaires , & toujours la nuit & dans fon premier fommeil , 
gravement ridicules , fut renvoyé au Chàtelet , avec injonc- 
tion à ce tribunal de faire le procès dans le fens de la ré" 
, volution , ce qui veut dire dans le fehs de la rage & de la 
bétife ; le Chàtelet n'eft pas toujours un enfant doeile , au 
grand mécontentement des Agier , des BritTot , des Coulon , 
il a quelquefois eu la maladrefle d'écouter le fens commun , 
au lieu de juger dans le fens de la révolution ; c'eft préci- 
sément ce qui eft arrivé dans l'affaire de M. Augeard» 
On ne trouva pas même matière à un ajjlgrié pour être oui ; 
que fait le Comité des recherches indigné dé cette décifion 
ariftocratique ? Il préfente ail Procureur du Roi un mé- 
moire anonyme , toais que la paffion ordinairement gauche 
dans la préparation de fes moyens « avoit chargé de fait* 
fi invraifembtables & fi calomnieux , qu'on n'ofa pas mè- 
ne .le laitier entre les mains de cet Officier public. Sans 
âoute que M. Augeard, ni juridiquement aceufé, ni dé- 

d'abfurdités , 
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d'abfurdités , d'atrocités & dé bettes, que 
celles dont les honnêtes gens eurent le fpet- 

crété , obtiendra du moins au bout jte trois jours , en vertu 
de la loi fan&ionnée par rAlferablée même , fa liberté pro- 
visoire ? Non , M Augeard doit périr à quelque prix que 
ce (bit; il reftera dans les priions de l'Abbaye ; ce mémoire 
anonyme d'ailleurs contient des chofes û terribles ! . . . 
Voyons donc ce qu'il contient : 1°. M. Augeard eft ac- 
cufé d'avoir fortifié ion château de Buzancy , & de l'avoir 
défendu par 14 canons chargés à mitraille; on va à Buzan- 
cy , ©n y entre fans fiege , & au lieu de 14 canons , on 
trouve quelques boëtes. 1°, M. Augeard a reçu chez lui, 
dans cette même forterefle , Mefdames Foulon & Bertier ; 
pour le coup rien n'étoit fi vrai , car ces deux Dames 
étoient mortes, il y avoit tout jufte trois ans. 3*. M. Au- 
geard a reçu, le 7 Septembre , dans cette citadelle* M. de 
Bezenval; hélas, non! M. de Bezenval étoit détenu à 
cette époque à Brie-Comte Robert , par 400 hommes com- 
mandés par un Procureur. 4 . M. Augeard a reçu M. le» 
Prince Lambefc &M* le Maréchal de* Broglie: D'honneur, 
il' y a de quoi fe défef/»érer , car le premier fe trouvoit à 
Vienne & le fécond à Luxembourg. Mais ces 28 témoins 
qui font entendus vont décou\rir la conjuration. Non , tout 
eft d'accord ; ils difent que les faits contenus dans le mé- 
moire anonyme font calomnieux & abfurdes. M. Augeard. 
va enfin fortir de l'Abbaye : MM. de Sartine <k le Noir l'en 
auraient fait fortir, mais ces deux Magiftrats étoient des 
ariftoçrates ; un Comité de recherches chez un peuple libre 
oblerve des formes ben autrement conftitutionelles. Le Pro- 
cureur du Roi reçoit ordre de continuer l'information dans 
le Bailliage de la province de M. Augeard, & cela par 
une corn million rogatoire. Cette commifîion rogatoire a fba 
effet ; de nouveaux témoins font entendus , aucun ne dé- 
pofe ^ & le prifonnier refte à l'Abbaye. Le Procureur du 
Roi reçoit de nouveaux ordres de commencer, une nouvelle 
commiffion rogatoire dans le chef- lieu des terres de M. 
Augeard; nouveaux témoins; même rapport, même fuc-, 
ces, & M. Augeard toujours, embaftUié à 4'Abhaye. Crêi- 

c 
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tacte pendant le cours de cette procédure. Il 
eft vrai que le St Office de Paris a plus de 
raifons de trembler que celui de Madrid , & 
un homme courageux qui révélé des vérités 
qui nous condamnent, eft plus dangereux 
qu'un juif baptifé qui célèbre clandeftinement 
le fabath. 

Art. XIL Art. XIL 

la garantie des droits Jamais la fureté pu* 
de Vhomme & du ci- blique n'a été moins 

^ra-t-on que tes êtres fanguinaires font fur le point d'obli* 
■ger ce malheureux Procureur du Roi à inftituer une nota- 
velle information ? Sous quel tyran a-t-on vu de pareilles 
horreurs ? Enfin le Chàtelet fatigué par cette œuvre d'ini- 
quité , ordonne l'élargi fie ment provifoire , au bout de cent 
trente-ix jours de détention, fô; trois femàines après, un 
jugement Folemnel décharge M. Àugeard de toute accufa- 
tton; enjoint au Procureur du Roi de faire imprimer & 
afficher à fes frais & dépens cet arrêt d'abfolution ; ordonne 
eh outre , que les pièces volées par Fauchet, & notamment. 
le brouillon caque (H on , feraient rendues ,* ce qui a été fait. 
Un pareil jugement n'étoit pas dans le fens de la révolu- 
tion , aufti ces êtres abominables appelleront^ 1 s à leur re- 
cours leurs folliculaires à gages-, & tentèrent encore une 
fois de foulever le peuple contre le Chàtelet & contre M. 
Augeard ; ils ne réunirent point , mais jamais celui-ci ne 
put parvenir à obtenir le raémpire anonyme; pièce eflen-- 
tielle du procès, pièce qui tenoit même lieu de dénoncia- 
teur, & qui auroit dû au moins refier au greffe. Il ne faut 
pas un grand eftbrt d'imagination pour deviner le motif de 
cette conduite ténébreufe; aufli le public honnête n'a pu 
•'empêcher d'attribuer la contexturc de ce mémoire anony- 
me au Comité dei recherches» 
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toyen nicejftte une force garanti* que depuis 



publique ; cette force efi 
donc inftituée pour Va* 
Tantage de tous , & non 
pour Futilité particuliè- 
re de ceux à fui elle efi 
confiée. ' 



rétahliflement de cette 
force publique qui a af- 
foibli tous les liens 
de la vie civile. Mal- 
heur à un Etat qui , 
au lieu de faire desloix 
deftinées à veiller ,par 
la feule perfimfion de 
leur bonté , à la tran- 
quillité des citoyens , 
eft obligé , au contrai* 
re , d'armée ce ci- 
toyen , & de le faire 
veiller fans cefle au 
maintien des loixw 



Art. xiïl 

Pour ^entretien de 
la force publique &pour 
les dépenfes d'adminif- 
îration^ une contribu- 
tion commune efi indif- 
penfabU..,.. 



Art. XIII. 

Cette fo rcepublique^ 
telle qu'elle eft infti- 
tuée aujourd'hui s rui- 
ne les particuliers , 
corrompt les mœurs 
de la jeûnefle, fetne le 
défordre dans les fa- 
milles , & propage par- 
tout la licence & le 
défordre. Jamais nous. 
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n'avons été plus mal gardés, que depuis que 
nous fommes tous devenus des gardes. 

Quoi qu'en difent les réformateurs, il eft 
prouvé que les dépenfes de l'adminiftration ac- 
tuelle excéderont de beaucoup celles de l'an- 
cien régime, & il faut convenir que Solon, 
Platon & Licurgue auroient été un peu éton- 
nés fi on leur avoit dit, de leur tems, qu'il 
exifteroit un jour un peuple qui , pour con- 
noître les -droits de V homme 9 dépenferoit en 
maîtres plus d'or qu'il n'en falloit pour foute- 
nir tongtems avec éclat les Républiques de 
Sparte & d'Athènes. Ils feroient plus étonnés 
encore , fi on leur ajoutoit que ce peuple fi 
ignorant & fi avide de connoître fes droits , 
avoit cependant trouvé fur le champ & dans 
fon fein, un millier de fages pour les lui en- 
seigner ; tout cela parottroit fort extraordi- 
naire , mais les Grecs étoient des barbares , & 
nous fommes la première nation de F Univers , 
& le monde entier regarde notre fublime ex~ 
pérjence , comme Ta dit récemment le philo- 
fophe Jefle , Préfident du Manège. Faciamus 

experimentum in anima vilL 

~ - ' • 

Art. XIV. Art. XIV. 

Les citoyens ont le Les citoyens n'ont 
droit de confia ter par ceffé de contribuer , & 
eux-mêmes ou par leurs leur? Repréfentans , 
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Reprifentans ta nêcejfu en prenant toujours; 

ti de la contribution ont cependant aug- 

publique.,.. mente la dette publi- 

que ; voilà tout ce qu'il 
v y a de conftati. 

4... fenfuivreV emploi , Il eft connu; notre 

or eft en Angleterre f 

en Hollande, en Suif- 

fe , en Allemagne , 

~ . en Italie , dans la Sar- 

daîgne. 

;... le recouvrement y II faut d'abord re- 

couvrer la raifon. 

M .. la durée.... Notre indigence ne 

finira qu'avec l'anar- 
chie , & célle-çi ne fi- 
nira que par la fuite 
ou la mort des en- 
ragés. . 

Art. XV. Art. XV.] 

La fociiti a le droit Hélas \ c'eft à dater 
de demander compte à d*un compte rendu 9 
tout agent public defon qu'ont commencé tous 
adminijlrâtion. vos malheurs! & il 

faut bien que l'Aflem- 
blée nationale (bit pé* 
nétrée de cette trifte 
vérité, car rien n'a 

c 3 
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encore pu la décider à 
rendre fes comptes , & 
le principal objet de 
fa convocation, eft te 
dernier dont elle, s'oc- 
tape. 



Art. XVI. 



Toute fociété dans 
laquelle la garantie des 
droits n'tft pas affiirée. .. 
rt a point de confiitution. 



Art. XVL 

La France n'a donc 
point de confiitution 9 
car aucun droit n'y eft 
garanti. 



... Où fa Réparation des 
pouvoirs n*efl point dé- 
terminée, U n % y apoint 
de confiitution. 



i°.I/Aflemblée na- 
tionale réunit & exer- 
ce tous les pouvoirs ; 
il n'y a donc point de 
confiitution en France. 
a°. En Danemarek une loi expreiïe con- 

fentië par la Nation, a réuni, tous les pou- 
voirs dans les mains du Roi , & cela même 
tfi une confiitution. Le Danemàrck feroit 
fort feandalifé fi on ofoit aujourd'hui lui com- 
parer la France,, où l'on n!a point /spart* mais 
^déchiré les pouvoirs* 
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àr.t, XVII, Art. XVII* 



& dernier. 

les propriétés étant 
un droit inviolable & 
facré , 

.... nul ne peut en être 
privé \ fi ce n*eft lorfque 
la nêcejfité publique, lé- 
galement confiatée Y 
r exige évidemment.. „ y 



& dernier. 

Qui pourra ici con- 
tenir fon indignation ? 

Quoi! pour être li- 
bres , il étôit donc èvh 
dèmment nécejfaire que 
les Français dépouil- 
laient leur Rotf ' 



«... 6 fous la condition ^indemnité préala* 
d'une jufie & préalable ble furtout eft fort bon- 
indemnité. ne : c'eft précifément 

par des fpoliations de 
tout genre que PÀflemblée a commencé , & 
perfonhe, jûfqu'àpréfent, n'a été indemnité; 
il y a plus, perfonne ne peut l'être. C'étoit 
fans doute une indemnité préalable aufli que 
M. de Ternan offroit aux Princes Etats de 
l'Empire , quand il eft venu prêcher à leurs 
Sujets les droits de l'homme l On voit bien que 
les Ambafladeùrs des philosophes ont une tou- 
te autre maniéré que les Miniftres dés Rois. 
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RÉFLEXIONS 

DIVERSES, 

Pour fervir de fuite aux obfervations 
fommaires fur la déclaration des droits 
de l'homme & du citoyen. 



I. 



L'Aflcmblée nationale de France qui fe dé- 
fie , avec raifon , de fon autorité en fait de 
principes , a eu foin de s'étayer du nom de 
plufieurs écrivains célèbres par leur fagacité 
& par la profondeur de leurs recherches en 
matières politiques; J. J. R ou fléau eft celui à 
qui elle a le plus prodigué cette diftinâion , 
honteufe à tous égards, fi elle étoit méritée ; 
snais cet homme éloquent eft bien loin, mal* 
gré les écarts d'ailleurs affez fréquens de fon 
génie , d'avoir juftifié les prinçipe^deftfué- 
teurs des philofophes du manège. Plus [de 
vingt paflTages de fon Contrat focial & du livre 
même fur l'inégalité des conditions , frappent 
d'anathême la conduite , les maximes & la 
manière de l'Aflerablée. L'auteur de la Valife 
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êècouftu a cité plufieurs de ces paffages (*) , 
& il en a tait le rapprochement avec beaucoup 
de jufteffe ; mais je fuis fâché qu'il ait pafié 
fous filence un endroit remarquable de la let- 
tre de Roufleau au Comte de Wielowsky ; il 
y dit formellement que des repréféntans qui 
ont outrepafle leurs mandats , doivent perdre 
la tête à leur retour. 

Une chofe dont je fuis encore plus étonné , 
c'eft qu'aptes tant de proteftationsquiont été 
préfentées à l'Aflèmblée nationale , aucun ci. 
toyen de Genève n'ait eu le courage d'élever 
la voix & de protefler contre l'honneur infâ- 
me que l'on a décerné à l'écrivain qui a le 
plus illuftré cette République. La ftatue de 
Rôuffeau élevée par de telles mains , eft une 
infuite fake à fa mémoire; les Grecs aiiroieot- 
ils fouffcrt que Therfite ofât louer Achille 1 . 



IL 



Pour être libre il faut être pauvre & ver- 
tueux : une nation corrompue par les richeflès, 
par le luxe & par tes philofophes , en changeant 
de gouvernement, ne fera que changer de fers. 
Donnez-nous des vertus & des mœurs, & les 
defpotes fuiront d'eux-mêmes. 

( *) N'en citons qu*un : » Quel eft Tinfenfé'qtu Ofera fou- 
» lever lesmatfcs énormes de la monarchie Françaif*?» 
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III. 

/ 

/ 

Un des grands maux que produira en Fran- 
ce la révolution qui la bouleverfe aujourd'hui ; 
c'efi qu'nu lieu de nous dégoûter tout Ample- 
ment des philofophes , elle nous dégoûtçra de 
la phrlofophie même : la médecine eft bonrie; 
c*eft le médecin qui ne vaut rieà. 

I V. 

' SI de trois hommes réunis , l'un fe trouve 
être un lâche, lé fécond un avare, & le troi- 
fieme un ambitieux qui a de l'audace & de 
ï'or , vous pouvez être fur qu'il y aura bien- 
tôt un maître & deux efclaves dans cette fo~ 
ciété i & Ton veut être libre en France î 
quoi , même à Paris ? 

V. 

Je vois avec un fentiment de plaifîr & de 
refpeft la ftatue ou le portrait d'un homme 
qui a illuftré la patrie par de grandes a fiions; 
ce fentiment 9 qui honore fa mémoire, m'ho- 
nore moi même , il m'enflamme & me portera 
peut erre à imiter les vertus que j'admire ; 
ne ferois>je pas plus touché encore en voyant 
Un détendant de Bayard, de Duguefclih, 
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ê'Anne du Bout g & 4u Chevalier d* Aflas ? 
Un fentiment involontaire d'amour & de ref- 
peft, que la froide phflofophie ne parviendra 
jamais à éteindre avec tous fes décrets , ne 
viendra-t il pas faifir & pénétrer mon cœur? 
& fi j'avois la douleur de voir le fils d'un de 
ces grands hommes déshonorer ou traîner le 
nom de fes pères , ce fpe&acle même en me 
faifant gémir, ne me feroit il pas utile, & 
faudroit-.il pour un fait ifolé , éteindre le plus 
grand mobile de l'émulation publique , jetter 
dans la nuit de l'oubli des noms chers à la 
nation , & anéantir les titres de fa gloire î 

VI. 

On a dit qu'il n'appartenoit qu'au bourreau 
d'écrire i'hiftoire d'Angleterre ; la révolution 
a&uelle de la France , exigerait une main plus 
exercée encore, & le bourreau ne feroit pas 
du tout l'homme qu'il faudrait, car il pour- 
rait dénaturer les faits par pure jaloufie de 
métier. 

VIL 

Il eft fort fingulief qtie PAlîèraâgrte rtpré- 
fentée par les démagogues Français , coiïime 
le féjour de la barbarie & de l'efclavage, foie 
précifément envifagéè comme Paille le plus 
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fur par tous ceux qui fuient le defpotifme & 
les tyrans. Ce rôle, le plus beau de tous, a 
été lôngtems joué par la France. 

VIII. 

■ 

Qui auroit jamais d»'t que Tes Français fe- 
roîent réduits à emprifonner leur Roi pour 
rempêcher de les fuir 1 

IX. 

/ 

Tite , Trajan & IV^arcÀurele peuvent fuccé- 
der aux Tibère s } auxNérons , aux Domitiens, 
& dans tout état monarchique , les douceurs 
d'un feul bon règne réparent les cruautés de 
plufieurs tyrans; mais dans une République 
corrompue il n'y a plus d'efpérance , plus de 
relfource ; elle fera démembrée ou affervie. 



X. 



Le defpotifme dans les gouvernemens po- 
pulaires eft le plus accablant de tous, car 
ceux qui l'exercent, trouvant dans leur che- 
min autant de rivaux qu'il y a de citoyens , 
frappent fans diftin&ion fur tous les individus; 
dans le gouvernement monarchique, au con- 
traire , le defpotifme ne pefe véritablement que 
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for ceux qui font les plus voifins du trône, & 
c'eft le petit nombre de la Nation'; ainfi les 
têtes que l'on voit quelquefois fur les murs du 
lërail de Conftantinople, font prefque toujours 
celles des grands Seigneurs de l'Empire , tan- 
dis que les citoyens obfcurs qui n'offufquent 
pas les regards du défpote , trouvent dans 
leur médiocrité même une barrière contre fes 
attentats. Ayant peu à perdre , ils n'ont rien à 
craindre, & quand les Janiiïaires élèvent ta 
voix , le tyran tremble lui-même & obéit. Quel 
habitant des campagnes , quel ouvrier., quel 
artifan , quel foldat a jamais craint les cachots 
de la baftille? Veux- je dire que krbaftille 
étoit un bien*} Non. Je fou tien s feulement 
que le defpotifme de l'Afiemblée françaife eft 
le plus grand des maux. 

XL 

C'étoitun grand defpote que ce Louis XIV! 
il a donné à la France h Flandre, la Franche- 
Comté & l'Alface : l'Aflèmblée nationale eft 
bien plus jufte, elle fait tout ce qu'elle peut 
pour rendre ces provinces à leurs anciens pof- 
fefleurs. 

XII. 

Comment fe fait-il que l'Aflemblée natio- 
nale de France qui a donné à ce Royaume la 



s 



(4«> 

t 

plus belle confiitution dtï Univers , & qui aaflîs le 
bonheur public fur des bafes inébranlables > com- 
ment, dis- je, fe fait-il qu'elle eft agitée continuels 
lement par la crainte d'une contre. révolution 1 
U ne fe (ait pas un mouvement dans un coin 
du Royaume , qu'elle ne tremble & ne s'a* 
gite en tout fens ; des légions d'efpions l'envi- 
ronnent fans celle , & trois millions d'hommes 
arraçp n'ont pu réuffir encore à calmer fes 
terreurs & à étouffer la voix de fa confcience: 
quel vafte champ aux réflexions! 



XIIL 

Veut-on avoir le thermomètre des efpérances 
^&des craintes del'Àflemblée nationale ? on n'a 
qu'à faire attention au ton de fes partifans; plus 
ils montreront d'audace dans leur conduite , 
dinfolence dans leurs. expreflïons, de mépris 
pour les ennemis extérieurs de la révolution, 
plus on peut être afluré des angoiffes & des in- 
quiétudes des auguftes Législateurs (*), Je 
n'ai jamais beaucoup compté fur lafolidité & 
fur la durée de la nouvelle confiitution, mais 



(*) Ceft au commencement de ce mois de Septembre 
*79°> <3 u ' a P aru à Strasbourg l'abominable & plat ouvrage in- 
titulé : Les Français aux peuples de l'Europe. Tout ce que la 
rage & le défefpoir peuvent exhaler de fiel eft contenu dans 
ce libelle atroce : on remarquera qu'il a été publié au mo- 
ment de la démiffioa de M. Necker , au moment du maf» 



<43> 

j'en ai abfolument défefpéré quand j*ai appr!» 
que tout le Royaume fe~ confédéroit pour la 
défendre , & quand j'ai vu les bravades r les 
forfanteries des Gorjfas, dç& Defmoujins &du 
Courier politique $ ^tjéra^re^ d#p deux Nations* 
Un hoigme bravç Ôç ; vçaigient: fôr 4e fpn fait* 
çbfçrvç l^pproche du dapger, fait lattendr^ 
& fi; tai{ ; les enfaqs & Ips lâches ch?qteqtf 
quand ilfL ont peur, 

Si yous envie&le fort de Bailli , de Neckef 
& de la Fayette , recueillez-vous un inftant» 
& fongez aux nuits qu'ils doivent paffer de- 
puis quinze mois* Je fuis perfuadé que ii cet 
article eft lu par un de ces trois perfon nages, 
la main lui tremblera , & qu'une; pâleur mor- 
telle couvrira fon front. 



facre de Nancy, à l'inftant qu'on demandoît la» tète de M. 
la Fayette au club des , Jaconins, & : que k l'Afiemblée natio- 
nale perdoit viûblement de fa popularité : c'eft une nouvelle 
preuve de la juftefle de mon observation. S'il paroit encore 
deux ouvrages de cette efpece, Faflemblée doit craindre 
pour fes jours &pour Ton échaffaudage métaphyfiqjue. Au 
xefte , nous avons été témoins de l'indignation avec laquelle 
les peuples de l'Europe ont reçu cette horrible diatribe, 
qui ne tend â rien moins qu'à mettre le poignard dans les 
mains de tou^ les Sujets contre leurs, Souverains.. Malheur 
au peuple qui pourfe défendre 9 a befoin de commander des 
parricides l 



XV. 

t 
I * # 

• Il eft de mode , depuis dix ans, en France ,~ 
de déprifer le Siècle de Louis XIV , & d'in- 
fulter de toute manière à ia mémoire de ce 
Prince qui a porté la gloire du nom Français 
jufqu'aux extrémités de 1 Univers ; ce chan* 
gement dans nos efprits n'a pas peu contri- 
bué à la révolution aftuelle ; il prouve que 
nous avons perdu le goût & le fentiment du 
beau. 

On relevé fur tout avec àfFeâation les mal- 
heurs & les fautes des douze dernières an- 
nées du règne de ce Monarque, & de nos 
jours on F* outragé avec une indécence & 
une grofliéreté qui ont révolté toute l'Europe. 
Je trouve cependant que Lbuis XIV n'a ja- 
mais montré plus d'énergie & plus de vérita- 
ble gnndeur d'à me que pendant ces douze 
ajinées. Lhomme enivré de fa profpérité qui 
difte des loix humiliantes à Rome & à Gènes, 
qui combat avec fuccès l'Europe entière , eft 
moins grand à mes yeux, que l'homme voyant 
périr toute fa famille autour de lui, entouré 
d'ennemis, n'ayant prefque plus d'armée à 
leur oppofer , & repouflant cependant avec 
une noble fierté, les conditions ignominieufes 
de Gertruidenberg : « Je connois les Français, 
« s'écriok-il, je monterai à cheval, je par- 

) . courrai 
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*> courrai les provinces de mon Royaume; 
* je ferai voir à mon peuple ces conditions 
« humiliantes, il ne permettra pas que je figne 
» fa honte & 'a mienne ; j'appellerai ma no* 
r> bieffe & je mourrai à fa tête , plutôt que 
„ d'y foufcrire. ,, Voilà comme pari oit 
Louis XIV âgé de plus de 70 ans : pourroit- 
il dirç encore : je connais les Français î 

Cette guerre de la fucceffion fut défaftreufe 
fans doute ; des malheurs de tout genre acca. 
blerent le Royaume, mais Louis XIV, en 
faifant la paix , ne perdit pas une de fes con r 
quêtes, & le Duc d'Anjou devint Roi d'Efpa- 
gne ; on dit qu'il laiffa à la France une dette 
de plus de deux milliards; je fais que cette 
inculpation eft (ondée, mais pourquoi oublie- 
t-on d'ajouter qu'il augmenta la France de trois 
riches provinces, dont le produit, joint à celui 
du commerce qu'il avott relevé & encouragé, 
à celui des manufactures de tout genre dont il 
avoit couvert le Royaume , étoit plus que fuf- 
fifant pour remettre les finances de l'Etat , fi 
fes fuccefleurs avoient eu de Péconomie ? 
Quand l'Aflemblée nationale , qui depuis fa 
convocation a augmenté la dette publique de 
cinq cents millions» aura de ces excufes-là à 
préfenter , il lui fera peut-être permis de faire 
la fatyre de ce beau règne , mais on rit de 
pitié quand on voit dés pigmées infulter aux 

D 
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géans ) & on eft faifi d'indignation quand on 
entend les déprédateurs & les dévaftatejjrs d'un 
grand Empire aboyer , contre la prodigalité 
d'un Monarque qui a tant fait d'ailleurs pour 
la gloire de fa Nation. 

XVI. 

On a dit que la révolution françaife n'a 
point coûté de fang ; c'eft la plus grande des 
erreurs ; elle a été au contraire élevée for des 
cadavres , & arrofée par des fleuves de fang. 
Il n'eft aucune ville, aucun bourg, aucun vil- 
lage de ce vafte Empire, qui n'ait préfenté des 
fcenes tragiques aux amis de l'humanité, & je 
fuis fur que fi quelqu'un pouvoit avoir le cou* 
rage barbare de faire rénumération & la répar- 
tition de toutes les atrocités qui ont été com- 
inifes depuis le 14 juillet 1789 , il trouveroit 
que chaque municipalité ( l'un portant l'autre) 
a perdu au moins deux hommes; il réfulteroit 
de ce calcul une perte de près de quatre-vingt- 
dix mille hommes dans l'efpace de 1 4 mois : 
cette horrible deftru&ion faite partiellement & 
fuccefiivement , n'a point paru feniîble, maie 
elle n'en eft pas moins défaftreufe* 
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La révocation de redit de Nantes a enlevé 
à la France près de fix cents mille individus 
& beaucoup de numéraire ; on a eu railon de 
s'élever contre cet arrêt impolitique & cruel, 
quoiqu'il ait contribué à la tranquillité de l'Etat; 
mais qui fermera les plaies que cet état vient 
de recevoir par la difperfion & l'émigration de 
cette innombrable multitude de riches confom- 

* 

mateurs forcés de quitter leur patrie défolée *} 
Par quel art fera-t-on rentrer les fommesim- 
menfes qu'ils ont emportées avec eux 3 Nos 
manufactures & notre commerce qui rendoient 
les étrangers nos tributaires, font dans un état 
de mort , fis; ceux qui les vivifioient, dépouil- 
lés de leur état fit de leurs propriétés , font 
errons dans l'Europe avec les débris de leur 
fortune. O Bretons! ô Germains! que vous 
êtes cruellement vengés ! C'eft en vain que 
vos flottes fis vos légions, jaloufes de notre 
puiflance, auroient tenté de l'abattre; la Fran- 
ce unie réunie fous un Roi , eût bravé tous 
vos efforts; elle ne pou voit périr que par fes 
mains! ôPitt !..... 

XVIII. 

Des crimes qui feroient frémir dans des 
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tems de calme & de tranquillité, ne font qu'une 
légère fenfation dans les tems de révolution. 
Un gentilhomme Français, titre dont Henri 
IV aimoit à s'honorer, a ofé naguère outra, 
ger la mémoire de ce grand homme dans le 
fein même des Repréfentans du peuple Fran- 
çais ; il n'a pas craint d'avancer que le vain* 
qupur dlvri t enflammé d'un fol amour pour 
la Princefle de Condé qui fuyoit fes empref- 
femens , fe difpofoit à déclarer la guerre à la 
maifon d'Autriche , uniquement pour parve- 
nir à la pofleflîon de cette Princefle retirée 
dans les Pays-bas ; ce gentilhomme vit encore; 
que dis-je *? Il a été prefqu'applaudi ; cepen- 
dant l'inculpation qu'il s'eft permife , décéloit 
à la fois l'ignorance la plus groflïere & les 
intentions les plus perfides. Tous les mémoires 
du tems s'accordent à dire que , dès la pre- 
mière année de fon rétabliflement fur le trône 
de fes pères , Henri IV avoit conçu le projet 
de tirer une vengeance éclatante de la maifon 
d'Autriche; vengeance jufte s'il en fut jamais, 
& dans l'exercice de laquelle H devoit être 
itierveilleufement fécondé par Sulli, fon Mi- 
nière & fon ami. 

Plus de deux ans avant que Henri ne de. 
vînt amoureux de la jeune Princeffe dé Condé, 
il travailloit aux préparatifs de l'expédition 
qu'il méditoit, & Sulli ramaflbit dès lors cette 
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fomme qui de voit fer viraux frais de la guerre, 
& que Toit trouva depuis dépofée dans la 
baftille. La miférable calomnie de l'ex gentiU 
homme n'a pas même le mérite de la nouveau- 
/ té , & quand un folliculaire non moins igno- 
rant , mais de plus de bonne foi , peut-être , ofa , 
il y a fix ans ,. avancer cette fottife , toute 
l'Europe, qui a adopté Henri-le Grand , fut 
indignée, & un écrivain allemand compofa 
exprès un ouvrage pour venger fa mémoire. 
Cet écrivain difoit dans la préface : „ il eft trifte 
„ pour les Français , qu'un Allemand fort 
4, obligé de défendre Henri IV contre un 
„ Français „ L'écrivain doit trouver le fait 
dont nous venons de parler bien plus triftè 
encore. 

La poftérité impartiale dans fes jugemehsr 9 
& févere comme la vérité , détournera avec 
indignation fes regards de cette foule de bro- 
chures , de journaux & de libelles que les 
. paffîons ont enfantés pendant la révolution 
françaife , & déjà la nuit de l'oubli en couvre 
une grande partie. Les étrangers qui fuivent 
avec attention la marche de nos affaires , & 
qui font de fang froid en nous jugeant , ont 
obfervé que le parti royalifte* malheureux dans 
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toutes fes entreprifes, avoit produit cependant 
pour la défenfe de fa caufe les ouvrages les 
mieux faits & les mieux écrits ; ils ont aflîgné 
la première place parmi ces productions , au 
Journal politique national ; plufîeurs bibliothè- 
ques d'Allemagne l'ont adopté & Penvifageat 
comme pièce effentielle à confulter par tous 
ceux qui voudront fe former une opinion faine 
fur les événemens qui fe paflent en France 
depuis dix-huit mbis. „ Tout homme, „ m'é- 
crivoit il y a quelque tems un des favans les 
plus éclairés de l'Allemagne, „Tout| homme 
;, qui après avoir lu te Journal politique na- 
9 , tional, & aflîfté à douze féances de votre 
9 , Affemblée, ne fera point converti , paflêra 
,, à nies yeux pour un fot ou pour un co- 
quin. (*) Je me défie aflez volontiers de 
mon jugement , mais je n'ai point la cou- 
pable modeftie de croire qu'il me foit dé- 
„ fendu de prendre un ton décîfif & tranchant 
v fur tout ce qui me paroit tenir aux pre- 
„ mieres règles du fens commun & de la pro- 
>> bité„. 

( • ) L'Auteur de cette lettre auroit pu nommer une troi- 
fieme claffe de démagogues , ceux qui n'étant ni des fots » 
ni des coquins , ont adopté les principes de l'Aflemblée uni- 
quement parce .qu'ils avoient des fujets perfonncls de mé- 
contentement contre l'ancien, régime. On confond prefque 
toujours la caufe publique avec fes intérêts particuliers. 
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XX. 

L'Affemblée nationale n'a pas rendu un 
décret qui n'ait été le réfultat d'une paffion ; 
elle n'a pas fait une démarche donc un homme 
d'honneur voudrait avouer le motif, & dans 
fon coupable délire , elle n'a cefle de blâmer 
dans lès autres » les principes & la conduite 
qu'elle-même avoit adoptés. Nous avons en- 
tendu plufieurs de fes membres & de fes par- 
tifans accumuler les injures fur la tête de Jo« 
feph II , & repréfenter comme le dernier ex- 
cès de la tyrannie , les réformes que ce Prin- 
ce a voulu introduire dans le gouvernement 
des Pays-bas. Jofeph II cependant n'a fait que 
tenter en partie fce que l'Affemblée nationale 
a exécuté fans reftriftion & fans miféricorde ; 
il a touché à l'encenfcir, l'Affemblée Ta brifé, 
& elle a loué dans les Brabançons les efforts 
qu'elle avoit déclarés criminels en France. 
Mais les Brabançons fe révoltoient contre leur 
Souverains, c'en étoit affez pour les jufiifier 
aux yeux de nos Sages ; aujourd'hui cepen- 
dant la chance a tourné , & depuis que les in- 
furgens foutiennent avee opiniâtreté la caùfe 
du clergé, l'Affemblée les a remis à leur place, 
& ce ne font plus que de mi/érables fanati- 
ques. O philofophes ! foyez donc conféquens. 









